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Rappel de l'ambassadeur

DE RUSSIE.

Nous connaissons aujourd'ttui la décision
du gouvernement russe au sujet de son am-bassadeur

en France.
Le prince Orloff est rappelé à Saint- Pé-tersbourg

par ordre de l'empereur.
La décision du gouvernement russe a été

rapidement prise.
Ainsi que nous l'avons déjà annoncé, !e

comte BakmetiefT, second secrétaire de l'am-bassade
de Paris, est arrivé à.Saint-Péters-

bourg dimanche soir, h six heures, porteur
du dossier relatif à l'affaire Hartmann. Qua-tre

heures après, c'est-à-dire à dix heures du
soir, le prince Gorlschakoff expédiait au
prince Orloff une dépêche lui intimant l'or-dre

de l'empereur de revenir aussilôt et d'ac-créditer
le comte Kapnist comme chargé

d'affaires.
Dans ce court délai de quatre heures, lo

chancelier avait pris connaissance du dos-sier,
et l'empereur Alexandre avait donné

ordre de rappeler son ambassadeur.
Le prince Orloff a écrit aussitôt à M. de

Freycinet pour lui communiquer les inslruc-tions
qu'il venait de recevoir.

Au reste, M. de Freycinet devait connaî-tre
depuis minuit l'ordre du prince Gorls-chakoff,

attendu que le chancelier n'avait
pas pris la peine de se servir du chiffre di-plomatique;

il avait expédié la dépêche en
c l a i r , comme un télégramme qu'on tient à
rendre public.

On a remarqué que Y Agence Havas avait
dit que le prince Orloff élait appelé, tandis
que la dépêche porte r e v e n i r . Il y a une
nuance très-marquée entre ces deux expres-sions.

Pour compléter ces renseignements, nous
devons citer a dépêche suivante, que le Gau-lois

dit avoir reçue de son correspondant de
Vienne:

« Le czar est plus irrité que jamais depuis
qu'il a reçu la rapport détaillé sur les inci-dents

de l'affaire Hartmann.
» Parlant au prince Gorlschakoff des hom-mes

actuellement au pouvoir en France,
l'empereur Alexandre aurait dit: « Et ce sont
» là vos amis 1 » ^,

» Il séfDûlrfe probable qu'un simple chargé
d'affaires restera accrédité pour gérer l'am-bassade

russe à Paris. »

Si ces paroles amères onl élé prononcées,
il faudrait nous souvenir de l'injure faite
par M" Floquet à l'empereur Alexandre,
lors de sa visite en i 867 au Palais-de-Jus-
tice.

On s'explique, du reste, l'irritalion du
gouverneoienl russe si l'on réfléchit à la
brusque, décision du cabinet français, qui
n'a pas voulu attendre les pièces annoncées
de Saint-Pélersbourg, et si les renseigne-ments

nouveaux que publie le Gaulois sont
vrais.
Voici, en effet, ce que dit celle feuille :

« C'est la police française, ~ ne prenant
son inspiration que d'elle-même, el mise en
éveil sur les agissements suspects d'un indi-vidu

signalé, — qui, la première, s'est adres-sée
à l'ambassade russe, et lui a demandé si le

signalement dudit individu ne correspondait
pas à celui d'un nihiliste compromis dans
l'avant-dernier attentat.

» L'ambassade, qui ne savait rien, télé-
)hia à Sainl-Pélersbourg, et reçut, en effet,
a confirmation que les soupçons de notre
police étaient réellement fondés : i l s'agissait
bien de Hartmann, l'auteur présumé de la
tentative d'assassinat sur la personne de S.

i M. l'empereur de Russie.
I » Le gouvernement français, rappelant, de
son propre mouvement, qu'une extradition ana-logue

avait été accordée, i l y a quelques mois,
promit l'extradition de H a r t m a n n , et fit arrêter
le misérable.

» II n'y avait là, de la part du gouverne-ment
de la République française, que le té-moignage

d'une sympathie qui tendait à s'af-fermir
et l'assurance nouvelle d'une bonne

entente mieux établie.
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» Puis... comment expliquer la suite?
Les événements n'ont que trop parlé, sans
qu'il soit besoin de les éclaircir. Obéissant à
une rélicence de la dernière heure, ou cé-dant

plulôt à une injonction impérieusement
motivée par la gauche rouge, le gouverne-ment

français ne crut pas devoir donner à sa
promesse la solution à laquelle on pouvait
justement s'attendre. Ainsi, de bonnes in-tentions

premières, sous la crainte de diffî-
cullés politiques intérieures ou extérieures,
ou sous la menace d'embarras plus graves
encore, n'ont abouti, en somme, qu'à bles-ser

une puissance qui avait le droit de comp-ter
sur une satisfaction promise — et à di -minuer,

aux yeux des gens qui demandent
à un Etat fort aulre chose que des sauts pé-rilleux,

la considération que quelques-uns
d'entre eux auraient pu se sentir disposés à
lui prêter. »

Si le gouvernemenl français a pris réelle-ment
lui-même l'initiative, s'il a rappelé les

extraditions précédentes, s'il esl allé enfin
au-devant de la demande du gouvernement
russe, i l a été doublement coupable dans sa
résolution finale. On ne se joue pas ainsi des
convenances diplomatiques. i
Maintenant le mal est fail; il esl inutile

de revenir, sur le passé. Mais M. de Freyci-net
se trouve en face d'une si'ualion assez

grave, le rappel d'un ambassadeur. Pareil
fait ne s'étail pas produit depuis 1870. Ce
n'est pas encore une rupture formelle des
relations diplomatiques, mais c'est l'indice
d'un dissentiment sérieux et d'un mécon-tentement

bien marqué de la part de la
Russie, , *

Par un hasard étrange, cette affaire Hart-mann
est arrivée au moment même où l'on

craignait à Berlin un rapprochement de la
France et delà Russie, où les journaux alle-mands

parlaient même lous les jours d'une
alliance probable entre les deux Etats.

Il semble que M. de Freycinet, oublié de-puis
la guerre de 1870-4 871, n'ait pris la

direction de nos affaires extérieures que
pour débuter par une maladresse. En ren-trant

au pouvoir, i l n'esl pas plus heureux
qu'au temps de la Défense nationale, is^^ss

Par une singulière ironie du sort, i l était
doncdesliné, à dix ans de dislance, à don-ner

au prince de Bismark celle satisfaction
suprême de voir le gouvernement français
faire triompher lui-même la politique alle-mande.

Nous croyons savoir que le prince Orloff
quittera Paris samedi soir.
Quant au courrier de cabinet porteur

d'une dépêche diplomatique à remelîre au
gouvernemenl français, i l n'arrivera à Paris
que mercredi.

On nous afiîrme que le gouvernement
russe réfute les oiotifs de l'élargissement
d'Hartmann nes'appuyantexclusivement que
sur l'opinion des jurisconsultes français, et
entre autres sur celle d'un haul fonction-naire

du ministère des affaires étrangères,
auteur d'un ouvrage considérable sur les
extraditions.

Chronique générale.

On lit dans la France : ^
« Voici la marche que le cabinet entend

suivre dans l'exécution de ses promesses : ^
» La situation de toutes les communau-tés
non autorisées devra être régularisée dansi

un bref délai. «
» Quelques congrégations d'hommes se-t

ront exceptées de cette mesure et définitive-ment
supprimées.

» Les Jésuites, particulièrement, seront
avisés d'avoir à fermer letîrs établissements,,
vu que l'existence, en tant que congréga-'
lions, leur sera désormais interdite sur le
sol français.

» Quant aux établissements d'éducation,
les Jésuites et autres seront prévenus que^_^
ces étabUssemenls ne pourront rouvrir leurs''
portes aux élèves lors de la rentrée d'oc-tobre.

» Rien d'absolu ne sera décidé en ce qui
toucke les Jésuites étrangers. Le gouverne-ment

agira selon les personnes et en s'inspi-rant
des situations particulières. » ?

• FEUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

LE DOCTEUR

J A C Q U E S H E B V E Y

. (Suite.)
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|, Dès les premiers jours de son installation dans
sa maison, le docleur Hervey avait reçu la visite de
l'aubergiste Gendronneau , qui était venu lui faire
. des offres de services pour da vin, des liqueurs et
du poisson.

Jacques Hervey, qui se souvenait de sa première
entrevue avec Gendronneau et qui ne pouvait voir
en lui autre chose qu'un émissaire envoyé par les

f Malicorne, refusa net et sur un ton

cdhécaorugrea. ger l'aubergiste ; mais celui-cqiurievaiunrtaiàt dlaû
- Les affaires vont mal, dit-il ; j'ai perdu mes

pensionnaires, de braves messieurs de Paris qui
faisaient marcher mon auberge, et que les tracas-series

de M. Malicorne et du garde-champêtre ont
fait tttir. Je me trouve avoir deux feuilleltes d'ex-cellent

vin vieux des Riceys ; si monsieur le doc-teur
voulait me les acheter, il me rendrait un bien

grand service. i^*-- i

Au nom de Malicorne, Jacques Hervey avait ou-vert
l'oreille.

— Que n'allez-vous offrir votre vin à M. Mali-corne
? II est fort riche, dil-on, et ne refusera pas

de vous obliger.
Gendronneau crut que lo docleur Hervey donnait

dans le piège qu'il lui tendait.
— Lui ! s'écria-t-il, c'est un vieux pingre , un

grippe-sou, un fripon ! Il est sans pitié pour les
pauvres gens et s'est enrichi par un tas de coqui-
neries qui auraient dû le mener aux galères. Au-jourd'hui,

il est millionnaire et ne craint plus rien :
on ne touche pas aux gens riches ! Et pour quel-ques

écus que je lui dois, il me menace de me
mettre à la porle de mon auberge.
— Ooi-da! pensa à part lui Jacques Hervey,

voilà undrôle qui me prend pour un sot !
Et, s'adressant à Gendronneau, il lui dit :
— Monsieur Gendronneau, ja ne suis point en-nemi

d'une honnête gaieté, et j'aime les plaisante-ries
spirituelles, un peu gauloisesmême; mais la vô-tre

passe toutes les proportions. Apprenez unechose,
et lâchez surtout de ne pas l'oublier, c'est que je sais
lire aussi couramment sur la figure d'un homme
comme vous que dans un livre ; or, votre figure
me dit que vous mentez audacieusement. En voilà
assez. Retournez vers ceux qui vous envoient, et
dites-leur bien que le moyen est usé et qu'il faul
autre chose poor gagner ma confiance et s'intre-

doire dans ma maison. Buvez frais, monsieur l'au-bergiste
, mais ne jouez pas la comédie, vous n'y

avez aucune vocation.
— Diable d'homme ! murmura Gendronneau en

regagnant tout penaud son logis, il n'y a pasmoyen
de le mettre dedans !
Irrité de ces insuccès, Malicorne, mis au courant

de celte conversation par l'aubergiste, prit le parti
d'agir sur Suzanne, la servante, l'utile auxiliaire de
Jacques Hervey.

— Toutes ces filles sont intéressées, se dil-il, et
j'en aurai raison avec de l'argent.
Il se trompait encore celte fois.
SuzaBne était Irès-attachée à son maître, et pour '

rien au monde n'eût voulu le quitter.
Chaque fois qu'elle passait devant la porte de

l'aubergiste, Gendronneau lui faisait des compli-ments,
et Suzanne , qui n'était poinl fâchée d'en-tendre
dire qu'elle était avenante et belle, souriait

et montrait ses dents blanches.
Un jour, ce fut madamo Gendronneau qui l'a-borda.

— Eh bonjour, jolie Suzon, loi dit-elle, j'ai un
beau fromage et de la crème aussi fraîche que
votre oeil; ne les voulez-vous point pour votre
monsieur?
— Si fait, dit Suzanne, si vous voulez me les?'

vendre.
~ Entrez, nous allons arranger ça.

Suzanne entra.
Prosper Malicorne, caché dans la salle de bil-lard,

écoutait la conversation.
Madame Gendronneau commença par verser

dans deux verres un peu de^n cuit et en offrit li
Suzanne.

~ G'est moi qui l'ai fait, dit-elle, r ' est une vraie^
liqueur de demoiselle. '
Il est tellement d'habitude, dans la campagne

bourguignonne, de s'offrir de ces sortes de régals
que Suzanne n'osa point refuser.
— Il a l'air d'un bien brave monsieur, votre

maître, et gentil lout plein.
— Oh ! oui, dit Suzanne.
— G'est une bonne place que vous avez là ? '
— Très-bonne : deux cent Quarante francs de

gages par an et pas tropd'ouvrage.
— Ah ! jour de Dieu ! mais c'est pour rien ! Jai

donne ça à ma servante, qui ne sait que laver la '
vaisselle, cirer les souliers, servir à table et faire
les lits. Vrai, vous méritez mieux que vingt francs
par mois, et, si vous voulez, je me charge de vous
en faire obtenir trente.

— De M. Hervey? demanda Suzanne qui né"*
devinait poinl encore l'intention de madame Gen- '
dronneau.

J — Dame 1 peut-être bien, s'il tient h vous ; sa-chant
qu'une autre personne vous les offre, peut-

être vous les «Srira-t-il lui-même.



-— Il 80 confirme, dit la P a i r i e , quo, pour
donner satisfaction aux députés do la majo-rité,

le gouvernement songo à appliquer p a r
v o i e a d m i n i s t r a t i v e les dispositions du décret
de messidor an XI I , au sujet des congréga-tions

religieuses.
Voici la ligne do conduite quo suivrait le

cabinet :
Il commencerait par fermer un établisse-ment

de Jésuites: ceux-ci se pourvoiront
devant le conseil d'Etat, et le gouvernement,
pour généraliser les' mesures de rigueur,
attendrait l'arrêt du conseil d'Etat.

Cet expédient indiquerait bien clairement
dani quelle voie lo gouvernement voudrait

^ s'engager.

— La commission chargée do l'examen
de la proposition de loi relative à la liberté
des réunions pour la célébration d'un culte
religieux a nommé rapporteur M. Peile-tan.

« — Nous apprenons que, depuis plus de
quinze jours, les amis de M. Clemenceau
organisent un banquet anti-opportuniste
monstre qui aura de cinq mille à dix mille
couverts.

Ce banquet aura lieu dans la plaine de
Vincennes.

Afin que les ouvriers puissent ossister à
celte fêle révolutionnaire, chaque semaine
les chefs de file leur font verser, dans les
ateliers, la somme de cinquante cenUmes.

Le banquet aura lieu lorsque les souscrip-tions
auront alleint le chiffre de A francs-

par lêle.

— On annonce que M. Gambetta est dans
l'intention de proposer à la Chambre de
commencer à prendre les vacances de Pâ-ques

à partir du 24 mars courant.
La Chambre reprendrait ses séances vers

f - le 25 avril.

— Les Tahlettes d'un 5pecta<«Mr nous ap-prennent
qu'un des grands chirurgiens de

Paris, le docteur Péan, a élé appelé mardi
au Palais-Bourbon, auprès de M. Gam-belta.

La situation du président de la Chambre,
quoique habilement dissimulée, paraît néan-moins

assez grave pour que les médecins
qui soignent habiluellement M. Gambelta
aient cru devoir faire appel à une des célé-brités

de la science.

— Le Courrier de Lyon signale la pré-sence
dans cette ville d'un des généraux qui

commandaient les armées prussiennes en
4870, le grand-duc de Mecklembourg-
Schv^rerin.

N — La commission relative à l'assiette et
au recouvrement des contributions directes
s'est occupée de déterminer la siluation des
percepteurs et des receveurs particuliers, de
déterminer leurs attributions el les règles de
leur avancement. Elle a décidé que les sur-numéraires

percepteurs ne pourront êlre
employés que dans les perceptions et non
plus dans les recettes particulières ou chez
les trésoriers payeurs généraux. Elle a créé
cinq classes de percepteurs, supprimant les
remises qui leur sont actuellement accor-dées

et leur attribuant un troitement fixe de

2,500, 3,500. 4,500 et 7,000 fr. Le traite-ment
do dusse qui doil toucher 7,000 fr.

pourra être élevé à 12,000 fr. dans los vil-les
ayant plus de 100,000 âmes el à 16,000

dans Paris.
La commission a supprimé également les

remises des receveurs parficuliers, qu'elle a
divisés en trois classes, et dont los Irnile-
ments seront de 10,000,14,000 et 16,000
francs.

Le traitement do 1" classe pourra être éle-vé
à 15,000 fr. dans les grandes villes. La

commission a décidé d'entendre le ministère
des finances dans sa prochaine séance, dans
l'intention de réglementer, sur des bases iden-tiques,

la silualion des trésoriers payeurs^
généraux qui ne sont pas visés dans le pro-jet

soumis à ses délibérations.

AVIS AUX CONTRIBUABLES.
Ne pas oublier que, depuis la fondation do la

République , les sommes nffeclées au traitoment
du personnel adininislratif se sont accrues de
CINQUANTE-QUATRE MILLIONS par an.

RUSSIE. — Nous trouvons dans la Lanterne
une correspondance de Russie où i l est dil
quo la Banque d'Etat a élé minéo parles
nihilistes et qu'elle sautera quelque jour.

« On raconte un fait, ajoute la Lanterne,
qui se serait passé hier, à la Banque d'Etat,
mais dont je ne puis encore vous garantir
l'authenUcilé, les hauts personnages de la
finance ayant un intérêt lout particulier à
le tenir dans lejîlus grand secret et à le
démenUr autant que possible, de peur qu'il
ne provoque une baisse énorme sur toutes
les valeurs russes. On prétend donc qu'hier
le directeur de la Banque d'Etat sortit un
moment de son cabinet de travail pour faire
aussi son inspection, et qu'en rentrant il
trouva sur son secrétaire ipne feuille de
papier portant la signature du comité révo-lutionnaire

exécufif.
» C'était une lettre qui lui annonçait car-rément,

dit-on, que, malgré loules les pré-cautions
prises par la police, la Banque

d'Etal-sauterait bienlôt et serait Téduite en
poussière. On lui donnait le conseil do re-mettre

sa démission ou de prendre un
congé, d'aller faire un voyage à l'étranger,
s'il ne voulait pas sauter en même temps. » [

S a i x i i x i x r .
Le Conseil municipal de Sauraur s'est

réuni lundi soir pour s'occuper de la propo-siUon
de M. Stears et entendre la leclure du

rapport de la commission nommée pour étu-dier
cette question.

Depuis qu'elle avait surgi, le public d'une
part et les abonnés de M. Stears de l'autre
avaient signé une pétiUon demandant à nos

édiles d'accepter les offres do M. Stears, qui
réduisait immédiulemenl d'un quart lo prix
du gaz d'éclairage, prônait rongngeuionl do
se tenir à la hauteur dos progrès de son in-dustrie,

d'en fniro profiter los consomma-teurs
et do donner plus d'éclat h l'éclairage

public, lo tout moyennant une prolongation
do privilège.

La question ne manquait pas d'impor-tance,
cl les pétitionnaires espéraient que les

mandataires de certains d'entre eux s'éclai-reraient
de tous les documents possibles,

c'est-à-dire que la question devait ne pas être
tranchée en une seulo^séunce.
Or, il n'en est rien : dans la même soiréOs

rafl:aire a élé bûclée. Un seul orateur aurait
péroré; d'autres, dil-on, avaient dos don^.
nées précieuses — pour ou conire, nous
l'ignorons,— mais i l no leur a pas élé loisi-ble

do les exposer. La question a élé mise
aux voix el enlovéo sans plus do cérémonie.
A-t-on tenu compte du nombre et de

la valeur des signatures? D'après certai-,
nés indiscrétions, il paraîtrait quo non. Si
cola esl, c'esl traiter les mandants un peu
cavalièrement. L'avenir nous l'apprendra.
Mais, en attendant, les commerçants, dont
les charges ne diminuent pas, et qui sont la
grande majorité des obonnés de l'Usine à.
gaz, continueront à payer 40 centimes le mè-tre

cube au lieu de 30 centimes, et cela pen-dant
neuf années. Durant cell%Jî<ême pé-riode;
M. Stears n'aura point à coeur de per-fectionner

son Usine, de lui appliquer les
progrès de la science, et de persévérer dans
la voie des améliorations qu'il a toujours
suivie depuis 1841.
D'un autre côlé, la Ville, au bout de celle

même période, deviendra marchande ; elle
exploitera une industrie. Sera-ce bien avan-tageux

pour les contribuables? Nos conseil-lers
l'espèrent, nous n'en doutons pas. Mais

est-ce que l'expérience de l'Etat, qui-s'esl fait
entrepreneur de chemins de fer, el avec
perle, ne donne pas à réfléchir, et ne con-firme

pas ce qui a été dit maintes fois que
les industries sont toujours mieux gérées
par des particuliers ou des sociétés que
par le pouvoir public? On reconnaît en ou-tre

aujourd'hui que le monopole a pour ef-fet
d'asservir les populations et d'amener la

décadence de l'industrie. Ne trouvons-nous
pas dans toules les mains la preuve la plus
convaincante de cette théorie? A-t-on jamais
eu allumettes chimiques de qualilé plus dé-fectueuse,

depuis que le gouvernement s'est
attribué le monopole de cette fabrication I

Nos républicains qui occupent les chaises
curules de la Mairie, en ne publiant pas leurs
délibérations, ne se sont jamais montrés
chauds parlisans de la diflfusion des lumiè-res

; dans la question qui nous occupe, nous
n'avons pas lieu de croire qu'ils changeront
leurs errements, et ils maintiendront.encore
la lumière sous le boisseau. Que serait-ce
s'ils détenaient les cornues dè M. Stears?
Les pétitionnaires pourraient bien parfois
se trouver dans les ténèbres complètes.

CONSEIL DE RÉVISION.

Voici quel sera l'itinéraire, dans l'arron-dissement
de Saumur, du conseil de révision

— Une aulre personne ?
— Oh ! très comme il faut, et chez laquelle il y

aurait moins encore à travailler.
— Comme ça, il faudrait quitter M. Hervey ?
— Oui.
Suzanne prit son panier.
•— Merci, madame Gendronneau, dit-elle, je ne

sois point intéressée ; j'aime mieux gagner deux
cent quarante francs chez M. Hervey que trois cent
soixante chez M. Malicorne. Bien le bonjour.
Et elle se sauva.
— Et votre crème, ma petite! cria madame

Gendronneau.
Mais Suzanne élait déjà loin.
Jusqu'alors, le docteur Hervey élait resté sans

clientèle. Un fait, en apparence insignifiant, vint
changer celle situation.
En descendant la rivière de l'Yonne, et à un

kilomètre de Château-Bernard, il existait une très-
belle maison bourgeoise, entourée d'un immense
jardin clos de murs. Plusieurs fois, se promenant
sur les bords "de la rivière, Jacques Hervey avait
remarqué celte délicieuse habitation. Un jour
même, des cris joyeux l'avaient involontairement
attiré vers la grille, et, à travers des massifs d'ar-
buslos et des caisses de fleurs, il avail aperçu, so
roulant et jouant sur le gazon, deux petits enfants ;
et une charmante jeune femme, leur mère. Co
groupe était d'ua effet ravissant ; il plongea Jacques

Hervey dans une profonde rêverie. Malgré lui, sa
solitude lui revint à la pensée , el un soupir de
regret s'échappa de ses lèvres. Une voix d'homme
se fit entendre, et le médecin, honteux de sa cu-riosité

, s'empressa de continuer sà promenade,
rêvant toujours de ces beaux enfants rieurs et do
cette jeune femme qui se mêlait à leurs joyeux
ébats.
Lamaison appartenait à M. Laroche, un riche

marchand de bois, le rival, comme fortune, de Jean
Malicorne; mais la sienne était due au travail, à
l'intelligence , à l'aclivilô, à la probité la plus
absolue, et cette différence avail créé entre lui el
Malicorne un mur infranchissable. La jalousie et
l'envie, qui étaient dans le tempérament de Mali-corne,

l'avaient poussé, pendant plusieurs années,
à une guerre de sauvage contre M. Laroche ; il
avait loul mis en oeuvre pour ruiner le crédit à la
considération du marchand de bois. Heureusement
pour celui-ci, il était de fer, et les dents de Jean
Malicorne ne purent l'entamer. Au surplus, la posi-tion

exceptionnelle de M. Laroche le mettait à
l'abri des petites infamies du tyran de Château-,
Bernard. Il exploitait de grands bois donl il était
propriélaire ou fermier, et expédiait ces bois vers
Paris ; ses relations avec les habitants du chet-lieu
de la commune étaient complètement nulles. Il ne
faisait que de courtes el rares apparitions dans le
village, et l'on pouvait affirmer que, depuis plus de

dix ans, il ne l'avait pas traversé dans son entier.
Son industrie lui permettait d'utiliser beaucoup do
bras et de rendre de grands services à la popula-tion,

de faire du bien même ; et il le faisait sans
faste, sans ostentation, sans bruit, sans arrière-
pensée. De ses voisins, des habitants du village et
de leurs petites passions, il ne s'occupait guère, ne
disait du mal de personne, était bon, obligeant,
affectueux, et passait sa vie au milieu de sa famille,,
en voyage ou avec quelques amis, étrangers au'
pays, qu'il réunissait le plus fréquemment pmssibla
dans sa maison. Les gros bonnets du village jalou-saient

ce genre de vie, cette grande indépendance,
celle fortune dignement acquise, mais ils s'en mo-quait

comme d'une noix vide et suivait, tranquille
et heureux, la voie qu'il s'était tracée.

(A suivre.) , AEMAHD LAPOINTE.

Deux députés. — Deux représentants so rencon-trent
: M. J. D. el M. A. D.

— Ah ! ça, mon cher, j'espère bien que vous
allez parler ; vous n'avez pas encore « ouvert la
bouche » pendant celte sessien.
— Comment cela! aussi souvent que vous, s'il

vous plaît.
•— Allons donc !
— Toules les fois que vous avez parlé, moi...

j'ai bâillé.

chargé d'examiner les jeun^^T***""*'''^
classe do 1879 ot des ajourné, ï " ' le u
de 1877 e n 878: '^^^ ClasjJ

Vihiers, lo mercredi 21 nvrii x
. Doué-la-Fonlaine. lo jeudi ô'^îfJi.
heure. m\ ^

Montreuil-Dollay, le vendredi ^-^
midi. "'^^ «Vrji 1

Gennes, le samedi 24 avril à^v
Saumur (Nord-Est), le mardi 18"'®'

heure 1/2. '^'^a^ l
Saumur (Sud),lo mercredi l a .

heures. ^
Fontevrault (maison centralei u «

à 8 heures 1/2. '''^^Ooiai
Saumur (Nord-Ouest), le jeudi 9»

à 1 heure. ' tsai^

CHAPELLE N.-D. DES ARDlLLlERg

Vendredi et samedi, on célébrer! .
celte chapelle la Compassion de la «
Vierge qui en est la fêle patronale
Vendredi: à 3 heures, chant'd^^

plies, sermon prêché par lo R Pè r?'^'
nnud, prédicateur de la station ' a J A '
raaie à Saint-Pierre, - salut solenn?'''
5<a6a< en musique. "^' l' -Une

quête sera faito pour les besoin.,
sanctuaire,
Samedi : première messe à 6 heures\h

messe solennelle, suivie de l'expositin ' '
T.-S. Sacrement, à 9 heures; chant ZI
plies el salut, à 2 heures.

On exhorte vivement les âmes pieuse»
les personnes chrétiennes à assisterais \
rémonie de vendredi. Elles viendraiem !
mercier la patronne de la cité saumuroised ^
l'avoir protégée du danger imminent qui! ^
menaçait, i l y a à peine un mois. Qna J }
et on a élé exaucé. N'est-il pas juste de venir
remercier?

On écrit de Fontevrault :

« On se figure que les élablissetnenlspoiir
peine sont des séjours de calme et de Itij.
lesse. Quand on parle d'uno prison, on ne
pense qu'aux malfaiteurs soustraits pouma
lemps aux entraînements de la vie auxqaejj
ils onl succombé, privés de toute distraclion
en dehors du travail manuel, dans le butiie
provoquer dans leur esprit dos réflexions cl
des remords ; on les plaint.

» Mais à côté de ces déclassés se tronye
une catégorie d'individus auxquels onn»
pensait pas jusqu'ici parce qu'on supposait
leurs fonctions assez pénibles et assez ab-sorbantes

pour les détourner des préoccupa-tions
subversives. Voilà la maison centrale

de Fontevrault qui vient renverser toutescei
idées. •

» Le personnel de son admiDisIralionesl, B
paraît-il, un repaire de dangereux réac-•
tionnaires qui menacent la sécurité dugon- p
vernement de la République. C'était d'a-bord

un directeur qui avail le tortimaiensj
de ne pas crier sur les toits que nos gouvep
nants du jour sont des hommes de génie,
seuls capables de faire le bonheur deH
' France. Cette réserve exerçait une action
démoralisatrice et pernicieuse sur l'espni
non-seulement des employés de l'admiDi!;
tration, mais encore et surloul sur celm
des populations qui avoisinenl rétablisse-ment.

• ,
» On l'a remplacé sans autre forme a»

P'"ocès. y .,j
» Maintenant c'est un aumônier, M.»'

gneauv qui, à son tour, est révoqué com
ennemi du gouvernement, . ,,.

y> Et de deux ! Nous en verrons bien 0 ,u_
très, et bientôt... car il faut aller vile, 1 »
git de sauver la France et de convertir

» Nous avons dit en son temps ce
nous pensions de la mesure prise coi^ Ij
directeur. L'honorable aumônier qui '«̂ ^^^
dans sa disgrâce n'est pas non Pf-^^^ê
qu'on laisse partir ainsi sans un temo'B
de regret el de sympathie. . jji-

» J'ai l'honneur d'êlre des aons de »• •
gneauel jesuis rinterprètedetoosce ^
le connaissent en disant que j ses '
service des prisons a pu compter p ^ ^^,3,
aumôniers homme plus cl'^'j."^ juge-
lions plus agréables et plus sûre». « •'ms
ment plus droit et plus juste, orait.^^ljs
persuasif, prêlre plus dévoué »^^*Lqu«"'
et tristes fondions. Sans doule»! ne 1
tait pas les soi-disant républicains u g^,
calité; mais i l avait en dehors de '
que de bonnes raisons pour se p •
leur société. riflCesP'l

» Pour nous, placés en dehors "«^^^je' r
tites haines locales qui, fort .jr-n"
ment, trouvent écho auprès des p
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d u j o u r , n o u s a v o n s t e n u à d o n n e r à M .
M i g n e a u , e n n o t r e n o m e t e n c e l u i d e s e s
n o m b r e u x a m i s , c e t é m o i g n a g e d e h a u t e
e s t i m e . — X . . . » [J. de M a i n e - e t - L o i r e . )

Nos sénateurs. — E n p r e m i è r e c o m m e e n
s e c o n d e l e c t u r e , l e s t r o i s s é n a t e u r s d e M a i n e -
e t - L o i r e o n t v o t é contre l ' a r t i c l e 7 e t contre
l ' e n s e m b l e d u p r o j e t d e l o i s u r l ' e n s e i g n e -•
m e n t s u p é r i e u r.

D a n s l e J o u r n a l officiel, M . A c h i l l e J o u -
b e r t e s t p o r t é c o m m e s ' é t a n t a b s t e n u d a n s l e -
v o l e s u r l ' e n s e m b l e d e l a l o i - . C ' e s t u n e e r - i
r e u r , d o n t M . J o u b e r t a d e m a n d é l a r e c t i f l - '
c a t i o n à l a s é a n c e d e m a r d i .

L e s n o u v e l l e s q u e n o u s r e c e v o n s d e d i -v
e r s c ô t é s s u r l e s r é c o l t e s e n t e r r e s o n l e x -c
e l l e n t e s e t f o n t h e u r e u s e m e n t d i v e r s i on

a u x t r i s t e s s e d e n o t r e s i l u a l i o n p o l i t i q u e.
_- S i l e s h o m m e s n e s a v e n t p a s f a i r e d ' a s s ez
b o n n e p o l i t i q u e p o u r a s s u r e r l e c a l m e e t l a
s t a b i l i t é s i n é c e s s a i r e s a u x a f f a i r e s , l é c i e l ,
s a i t s e m o n t r e r p l u s c l é m e n t e n p r o t é g e a n t
n o s r é c o l l e s , d o n t l ' a b o n d a n c e p r o b a b le
p e u l d é j à e x e r c e r u n e s a l u t a i r e i n f l u e n ce
s u r l a c o u r s d e s c é r é a l e s e t s o u s t r a i r e a i n si
l a c l a s s e n é c e s s i t e u s e , s i d u r e m e n t é p r o u v ée
p a r l e r i g o u r e u x h i v e r q u e n o u s v e n o n s d e
t r a v e r s e r , à d e n o u v e l l e s e t p é n i b l e s p r i v a -t
i o n s . '

m e l l a n l e n c o m m u n i c a t i o n d i r e c t e t r o i s d é -p
a r t e m e n t s , M a i n e - e t - L o i r e , I n d r e - e t - L o i re

e t l a V i e n n e ; e l l e m e l l a i t e n r a p p o r t f a c i le
a v e c S a u m u r l e s d e u x v i l l e s c o m m e r ç a n t es
d e C h i n o n , d e L o u d u n , e n m ê m e t e m ps
q u ' e l l e d e s s e r v a i t l e s c o m m u n e s l i m i t r o p h es
s i r e n o m m é e s p a r l e u r s v i g n o b l e s .

S o u s u n a u l r e a s p e c t , c e l l e l e v é e d o n n a it
a u x t o u r i s t e s l ' a g r é m e n t , d e p a r c o u r i r e t d e
v o i r u n c h a r m a n t p a y s a g e ; e l l e p e r m e t t a it
à l ' a r c h é o l o g u e d e c o n t e m p l e r d e s p o i n t s d e
r e p a i r e h i s t o r i q u e s .

M a i s l e fleuve é l o i t e x p r o p r i é d ' u n e p a r t ie
d e s o n a n c i e n d o m a i n e ; s e s e a u x , r e j e l é es
v e r s l a r i v e d r o i t e , a l l a i e n t q u i t t e r l e n t e m e nt
s o n p r e m i e r l i t , e n t r e l e q u a i d e S o u z a y e t
l ' î l e d e c e n o m .

D a n s l e s a n n é e s d e s é c h e r e s s e , c e v i e u x
l i t d e v a i t t a r i r e t m e l t r e l ' î l e e n c o m m u n i -c
a t i o n p a r s e s g r è v e s a v e c l e s m a i s o n s d u

c o î e a u .
L ' a g r i c u l t e u r y v o y a i t d é j à u n n o u v e a u

s o l à c o n q u é r i r , l e m a r i n i e r ( a v a n t l a v a p e u r)
s e r é j o u i s s a i t d e l ' é l é v a t i o n d u n i v e a u d e l a
L o i r e p o u r l e s b e s o i n s d e l a n a v i g a t i o n

T e l l e é t a i t l a faceàe l a m é d a i l l e ; m a i s le
revers d e v a i t , u n j o u r o u l ' a u t r e , flser l ' a t t e n -t
i o n d e T o b s e r v a l e u r e l p r o u v e r à l ' h o m m e

q u e D i e u s e u l r è g l e l e c o u r s d e s s a i s o n s e t
d e s fleuves. [A suivre.) j

l e s l a u r i e r s d o i v e n t ê t r e c o u p é s r a s t e r r e ;
l e s m a g n o l i a s e x i g e n t q u ' o n l e s d é b a r r a s se
d e t o u t e s l e u r s b r a n c h e s ; l e s . ^ ^ c a m e l l i a s e t
l e s r h o d o d e n d r o n s s o n t e n p a r t i e p e r d u s,
m a i s d a n s d e s p r o p o r t i o n s m o i n d r e s q u ' oo
l ' a v a i t c r a i n t d ' a b o r d ; l e s f u s a i n s e t l e a
t r o è n e s s o n l à p e u p r è s l o u s m o r l s . |:

E n s o m m e , l e s j a r d i n s p a y s a g i s t e s s e t r o u - J
v e n t a b s o l u m e n t d é f i g u r é s , e l l e u r s p r o p r i é - f
l a i r e s q u i , e n g é n é r a l , a v a i e n t c r u à u n s a c r i - r
fice m o i n s l a m e n t a b l e , é p r o u v e n t u n v r a i
c h a g r i n d e v o i r d i s p a r a î t r e , n o n - s e u l e m e nt
l e u r s p l u s b e a u x a r b r e s , m a i s e n c o r e l ' h a r - i
m o n i e d e s p e r s p e c t i v e s a u d é v e l o p p e m e nt
d e s q u e l l e s i l s a v a i e n t a p p o r t é l e u r s - p l us
g r a n d s s o i n s .

O n n ' a t a i t j a m a i s e u à c o n s t a t e r u n m a l
p a r e i l e t i l f a u d r a d e l o n g u e s a n t é e s p o u r
la r é p a r e r.

E t q u a n d n o u s p a r l o n s d e s j a r d i n s , n o u s
e n t e n d o n s é g a l e m e n t l e s p a r c s , où l e d o m -m

a g e e s t é g a l , s i n o n p l u s g r a n d e n c o r e .

f C ' e s t c e q u e s e s o n t d i t l e s m e m b r e s d ' u n
r i c h e s y n d i c a l d e b a n q u i e r s e l d e p u i s s a n -t
e s S o c i é t é s d e C r é d i t , q u i v i e n n e n t d e f o n -d
e r l a C o m p a g n i e « Le Secours» a u c a p i t a l

d e d i x m i l l i o n s d e f r a n c s . L e p r o g r a m m e do
c e t t e a s s u r a n c e n o u v e l l e c o n t r e l e s a c c i d e n ts
o n g é n é r a l , e l e n p a r t i c u l i e r c o n t r e l e s a c c i -d
e n t s d e c h e m i n d e f e r , e s t t i " è s - c o m p l e t e t ^

p r é v o i t l o u s l e s g e n r e s d e r i s q u e s . N o u s c i -t
e r o n s u n e x e m p l e f r a p p a n t . M o y e n n a n t l e

p a i e m e n t d ' u n e p r i m e d e s o i x a n t e - q u i n z e
f r a n c s , o n l a i s s e à s e s h é r i t i e r s , e n c a s d e
m o r l p a r s u i t e d ' a c c i d e n t d e c h e m i n d e f e r,
u n e s o m m e d e v i n g t - c i n q m i l l e f r a n c s , s a ns
l e u r e n l e v e r l e d r o i t d ' a c t i o n n e r l a C o m p a -g
n i e c o u p a b l e e n d o m m a g e s - i n t é r ê t s . O n

p e u t p r é d i r e l e p l u s g r a n d s u c c è s à l a C o m -p
a g n i e « L e Secours ».

B U L L E T I N F J N A N C I E R .

f . LELIT DE LA LOIRE
En amont et en aval de Sfaumur

IL ï A CINQnAHTE ANS.

L a v i l l e d e S a u m u r s e v o i t , d e p u i s b i e n -t
ô t u n d e m i - s i è c l e , t r o u b l é e j u s q u ' à l ' e f f r oi

p a r l e s d é b o r d e m e n t s t o r r e n t i e l s o u g l a c és
d u fleuve c a p r i c i e u x q u i l ' e m b e l l i t e q b a i -g
n a n t s e s q u a i s ,

f Si l e s d i g u e s r é s i s t e n t a u p o i d s , à l a v i o -l
e n c e d e s e a u x l i m o n e u s e s o u d e s g l a ç o ns

q u i c h a r g e n t , q u i b a t t e n t l e u r s p a r a p e t s,
s u i v a n t l ' i n t e m p é r i e d e s s a i s o n s , c e s e a ux
s ' i n f i l t r e n t d a n s l e s o l et r e n d e n t i n h a b i l a - .
b l e s p e n d a n t d e s m o i s e n t i e r s l a p l u s g r a n d e
p a r t i e d e s m a i s o n s q u i c o m p o s e n t l a c i t é.

S i l e s d i g u e s s o n t r o m p u e s s u r c e r t a i ns
p o i n t s , l a v i l l e e s t t ^ v a h i e ; l a r i c h e V a l l é es

* de l a L o i r e , s i c o n n u e , s i p e u p l é e , d i s p a r a ît
s o u s l e s e a u x : e n u n j o u r s ' a b î m e n t l e s ;
c h a u m i è r e s , l e s r é c o l t e s , c e f r u i t d u l a b e u r
j o u r n a l i e r d e p l u s i e u r s g é n é r a t i o n s.

L a m a i n d e l ' h o m m e n ' a - t - e l l e p a s c o n -t
r i b u é à r e n d r e p l u s f r é q u e n t s , p l u s d é s a s -t
r e u x c e s d é b o r d e m e n t s p é r i o d i q u e s p o u r l a

v i l l e e l p o u r l a V a l l é e ?
N o u s p e n s o n s q u ' e l l e y a c o n t r i b u é : n o n

q u e l e s t r a v a u x e x é c u t é s . p a r e l l e n ' a c c u s e nt
l ' i n t e l l i g e n c e e t l e p r o g r è s c h e z l ' e s p r i t q u i
l e s a c o n ç u s , m a i s i l s p o r t e n t l ' e m p r e i n t e du
c a c h e t h u m a i n d e l e u r a u t e u r .

P a s s o n s e n r e v u e c e s d i f f é r e n t s t r a v a u x ,,
e n a m o n t , e n a v a l d e S a u m u r , e t s i g n a l o n s les
c h a n g e m e n t s a p p o r t é e , p a r l e u r e x é c u t i o n,
a u l i t d e l a L o i r e , d e p u i s M o n t s o r e a u j u s - •
q u ' a u p o r t S a i n t - N i c o l a s , d a n s le c o u r s des
c i n q u a n t e d e r n i è r e s a n n é e s du X I X " s i è c l e.

E n t820, l a L o i r e b a t t a i t e n c o r e l e s m u -r
a i l l e s e n g l a c i s d u c h â t e a u d e s c o m t e s de

M o n t s o r e a u . D u p i e d d e c e l t e d e m e u r e f é o -d
a l e j u s q u ' à S a u m u r , place du Bellay inclusi-vement,

e l l e b o r d a i t s u r l a r i v e g a u c h e l e c o -t
e a u p i t t o r e s q u e o t i s o n t a s s i s e s l é s c o m m u -n
e s d e T u r q u a n t , P a r n a y , S o u z a y , D a m -p
i e r r e , l e f a u b o u r g d e F e n e t a v e c sa c o u -r
o n n e d e m o u l i n s à v e n t . L a V i g n o l e , l e p e t i t

c a s l e l d e S o u z a y , l e J a g u e n e a u , N o i r e - D a m e
d e s A r d i l l i e r s s e r e f l é t a i e n t d a n s les o n d e s .

U n e v o i e i r r é g u l i è r e e t s u b m e r s i b l e , c o n -
p e u à p e u s u r l e fleuve, f o r m é e a v ec

l e s d é b l a i s e n l e v é s a u r o c h e r , s o i t p o u r y
c r e u s e r d e s h a b i t a t i o n s , s o i t p o u r e n e x t r a i re
a u t u f f e a u , s o i t p o u r y p r a t i q u e r d e s c u l t u -r
e s , s o i t e n f l n p o u r y a s s e o i r d e s m a i s o n s

s u r l e l i t t o r a l , c e t t e v o i e , d i s o n s - n o u s , l o n -g
e a i t l e fleuve, m a r q u a i t s e s s i n u o s i t é s et

^ u p p l a n t a i t l a v i e i l l e r o u t e d e F o n t e v r a u l t à
î > a u m u r p a r îe s o m m e t d u c o t e a u,

v - n a q u e a n n é e , l e s p o p u l a t i o n s r i v e r a i n e s ,
* f a ^ a i l i n c e s s a n t , e m p i é t a i e n t a i n si

' s e n r ! i ^ • « ' • g i s s a i e n t l a v o i e ; l e s v o y a -.
cflipn. .P'f^* ^ ^ h ^ ^ a l ' e n v o i t u r e , c o m m e n - ' .
b u PIH, ^!^ f r é q u e n t e r . C ' e s t a l o r s q u e M.
a v a n t r . . ^ * " ® 8^ à ' a t ^ ' e d ' u n p r o j et
d e rLl°^^ p r o l o n g e m e n t d e l a r o u t e
d e u T ^ "^^"^ ^ « ^ é « d r o i t e q u i , p a r l a n t
a b n n t i . ^''^"'^ b o u r g d e C a n d e s , d e v a it
S a i n ? ^''^ » ' é g " ^ « d e P a r n a y , f e r - ^
a n s e rtï '.'"^ ^ ' " 6 8 d e l a L o i r e l a p e t i te
M o n t e r . " P^"" c o t e a u e n t r e l ' é g l i s e de ,
• " o n t s o r e a u et c e l l e de P a r n a y . ^
«a e n i P " ' ' b e l l e et u t i l e a s s u r é -

^ l l e o u v r a i t à l a c i r c u l a t i o n u n e r o u t e '

H i e r s o i r , a u t h é â t r e d e S a u m u r , l a r e p r é -s
e n t a t i o n d u g r a n d d r a m e d e F é h x P y a t , l e

Chiffonnier de P a r i s , n ' a v a i t a t t i r é q u e f o rt
p e u d e s p e c t a t e u r s . L ' i n t e r p r é t a t i o n d e c e t te
p i è c e s ' e s t r e s s e n t i e d e l ' a b s e n c e p r e s q ue
c o m p l è t e d u p u b l i c . E n 1850, l e Chiffonnier
f a i s a i t s a l l e c o m b l e . ; l a s o i r é e d ' h i e r a é l é l a
p l u s m a u v a i s e d e l ' a n n é e t h é â t r a l e q u i v a s e
t e r m i n e r . A u l r a s t e m p s , a u t r e s g o û t s 1

D a n s s o n n u m é r o d e s a m e d i , l e Patriote,
e n p a r l a n t d e s J é s u i t e s e t d e l ' a r t i c l e 7, d i l
q u e « l a g e n t c l é r i c a l e e t j é s u i t i q u e a e u
» r e c o u r s . . . , , à d e s p r i è r e s m o y e n , t o ut
; » p l a t o n i q u e -, e t q u i s e T a i t e n t i è r e m e nt

» i n o f f e n s i f s ' i l N ' É T A I T A B R U T I S S A N T , p o ur
» o b t e n i r u n e m a j o r i l é d e 4 9 v o i x c o n t re
» l ' a r t i c l e 7. »

Q u o i l l a p r i è r e e s t u n m o y e n A B R U T I S S A N T!

a j o u t e l e J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e .
" G o m m e n t a p p e l l e r e z - v o u s d o n c l e s p l a t i -t

u d e s e t l ' a t t i t u d e r a m p a n t e d e c e r t a i n s r é -
p u b U c a i n s d e n o t r e é p o q u e p o u r o b t e n i r l a
f a v e u r d ' é m a r g e r a u b u d g e t?

N o n , l a p r i è r e n ' e s t p a s « a b r u t i s s a n t e » ,
a t t e n d u q u e l e s b r u t e s n e l a p r a t i q u e n t p a s,
e t l e s r é p u b l i c a i n s q u i o n t d e l ' e s p r i t s a v e nt
m o n t r e r , e n t e m p s o p p o r t u n , q u ' i l n ' y a
r i e n d ' a b r u t i s s a n t à s e c o u r b e r d e v a n t D i e u
e t s e s m i n i s t r e s . ^

« Le«Pa(rto(e, d i t l ' U n i o n de l'Ouest, o u b l ie
q u e l ' U n i v e r s i t é o f f i c i e l l e , d a n s l a p h i l o s o -p
h i e r a t i o n n e l l e q u i f a i t p a r t i e d e s o n p r o -g
r a m m e d ' é t u d e s , e n s e i g n e l ' e f f i c a c i t é d e l a

p r i è r e . C e n ' e s t d o n c p a s s e u l e m e n t l e Credo
c a t h o l i q u e , c ' e s t l a s c i e n c e d e l ' E t a t , l ' e n -s
e i g n e m e n t d e l ' E t a t , d o n t l e Pa<rto<e f a i l

a i n s i g o r g e c h a u d e . A s s u r é m e n t , i l n e s ' e n
d o u t e g u è r e , t a n t i l l u i p a r a î t a v a n t a g e ux
p o u r s a R é p u b l i q u e d e r o m p r e a v e c l e s
p l u s é l é m e n t a i r e s n o t i o n s d e r e l i g i o n n a -t
u r e l l e . . . . » . \

U n d e c e u x d o n t l e Patriote r e g a r d e l a
m o r t c o m m e « u n e g r a n d e p e r t e p o u r l e
» p a r t i r é p u b l i c a i n d e n o t r e d é p a r t e m e n t »
a p r o u v é , u n e f o i s d é p l u s , q u e l a p r i è r e
« n ' a b r u t i t » p e r s o n n e .

M. G u i t t o n a î n é s ' e s t c o n f e s s é e t a é t é
a d m i n i s t r é , d i m a n c h e s o i r , v o l o n t a i r e m e nt
e l l i b r e m e n t , s u r s a p r o p r e d e m a n d e .

Q u e l e Patriote n ' e x p l i q u e - t - i l à s e s l e c -t
e u r s c o m m e n t c e r é p u b l i c a i n , d o n t « l ' a u -t
o r i t é é t a i t s i c o n s i d é r a b l e » e t q u i a v a i t

d a n s l e p a r t i « u n e s i t u a t i o n e x c e p t i o n -n
e l l e » , n ' a p a s v o u l u m o u r i r , l u i , d a ns

l ' i n c r o y a n c e n i m ê m e d a n s l e r a t i o n a l i s m e
« p l a t o n i q u e » ?

I l e s t v r a i q u ' e n p a r l a n t d e c e t t e m o r t l e
Patriote n ' a r i e n d i t d e c e r e t o u r à D i e u .

I OBSERVATOIRE DES GORBIÊRES.
Probabilités du temps du 1 8 mars au 1 5 a v r i l .

1 BDLLETIN CONTIWENTAL.

• D u 18 a u 22 m a r s ,find u l e m p s s e c:
g r a n d e s b o u r r a s q u e s e l f o r t e s a v e r s e s d e
• l ' A t l a n t i q u e s u r toute l ' E u r o p e occidentale, yio-
l e n t s o r a g e s , s u r t o u t d a n s l e s l a t i t u d e s d e l a
S e i n e e l d e l a L o i r e .

I l s e r a p r u d e n t d ' a c t i v e r l e s I r a v a u x a g r i -c
o l e s a v a n t c e s d a t e s.

T e m p s s o o v e n l c o u r r o u c é e n s u i t e en géné-ral
a v e c v e n t s c o n t r a i r e s j u s q u ' à l afind u

m o i s , c h u t e s d ' e a u f r é q u e n t e s . Q u e l q u e s c o u -r
a n t s d i r e c t s d u n o r d , v e r s l e s 25-28, a b a i s -s
e m e n t m a r q u é d e t e m p é r a t u r e , n e i g e s ur

n o s m o n t a g n e s , e l a v e c t o u r m e n t e d a n s l a
z o n e p y r é n é e n n e s u r t o u t.

R a d o n c i s s e m e n ! d e t e m p é r a t u r e v e r s l es
d e r n i e r s j o u r s d e m a r s ; v e n t s f o r t s - , p l u i e e t
d é s a g r é g a t i o n d e s n e i g e s . D é b o r d e m e n ts
p a r t i e l s d e p l u s e n p l u s p r o b a b l e s successive-ment

ûe% •^QvsdinlB d u c e n t r e d e s A l p e s v e rs
I c e u x d e s P y r é n é e s . L e s a g g l o m é r a t i o n s d e s
î d e r n i è r e s n e i g e s s u r l e s m o n t a g n e s d e c e i n -t

u r e d e n o s b a s s i n s d e fleuve d e v r o n t ê l re
c a l c u l é e s , a f i n d e m i e u x a p p r é c i e r l ' i m p o r -t
a n c e d e r é l i a g e d e s c o u r s d ' e a u a u m o m e n t

( d e l a d i t e f o n l e.
B e a u a v e c c o u r a n t s d u S . - E . d e s p r e m i e r s

' j o u r s d ' a v r i l j u s q u e v e r s l e s 5, 7. — V e r s e t
p e u a p r è s c e s d a t e s , n o u v e l l e s b o u r r a s q u es
o c é a n i e n n e s : f o r t e s a v e r s e s p a r v e n t N . - O .
s u r e t t o u c h a n t l e s v e r s a n t s d e l ' A t l a n t i q u e .
Q u e l q u e s c h u t e s d e n e i g e s s u r l e s g r a n d es
a l t i t u d e s .

V a r i a b l e e t a s s e z f r o i d e n s u i t e j u s q u e v e rs
l e 15.

Observations. — P e n d a n t l a s e c o n d e q u i n -z
a i n e d ' a v r i l , u n a b a i s s e m e n t d e t e m p é r a -t
u r e p e u n o r m a l p o u r r a s e p r o d u i r e d e l a

z o n e p y r é n é e n n e s u r t o u t e l a l a t i t u d e h i s -p
a n i q u e . N e p a s s e d é v ê t i r d u r a n t c e l t e p é -r
i o d e .

S T U B L E I N ( d e s C o r b i è r e s ).

Paris,le 17 mars.
L'argent esl abondant et facile ; c'est ce qui res-sort

une fois de plus des facilités avec lesquelles
vient de s'accomplir la liquidation de quinzaine. La
spéculation est encore hésitante; mais elle ne tar-dera

pas à prendre, de nouveau, position à la
hausse. Rien ne semble devoir faire obstacle, pour
le moment, à une véritable campagne d'affaires.
Le 3 0/0 se négocie à 83,40 ; le 5 0/0 cote 117.10 ;

amortissable, 84.70. Les fonds étrangers se sont
ranimés. L'Italien progresse à 82.40 ; Obligations
égyptiennes, 288.75; Russe 1877, 90.50; Florin
4 0/0, 74.95 ; Hongrois 6 0/0, 259.

Les actions de la Banque sont demandées à
3,225; Comptoir d'escompte, 873.75; le Crédit
foncier n'est guère éloigné du cours de 1,100. II
valait 620 lorsque l'administration actuelle est 'en-trée

en fonctions. La Banque hypothécaire, placée
sous la dépendance de l'ancienne direction du Cré-dit

foncier, esl déjà tombée des cours de 850 à 860
francs à ceux de 625.
. Les actions de la Rente foncière se font une bonne
place sur le marché : on a bonne opinion de cette
valeur.

On négocie le Crédit lyonnais à 928.75 ; Société
générale, 560 ; Crédit mobilier, 695.

Les nouvelles obligations communales du Crédit
foncier obtiennent la faveur des capitaux de place-ment.

Tous les détenteurs d'obligations anciennes
veulent des obligations de la nouvelle série, pour
donner plus de variété et plus de consistance à leurs
chances de gains.

Les chemins de fer se tiennent sur leur cours des
précédentes journées. Nord, 1,501.25; Orléans,
1,190; Lyon, 1,190.

L A F R A N C E ILLUSTRÉE, p a r V . - A .
M a l t e - B r u n ( J u l e s R o u f f , é d i t e u r , 14,
C l o î t r e S a i n l - H o n o r é , à P a r i s ) . S o m m a i r e
d u 12^ f a s c i c u l e c o n s a c r é a u d é p a r t e m e n t
d e l a Dordogne :

TEXTE : Description physique et géographique.
— Histoire générale du département et de ses
villes, bourgs et châteaux les plus remarquables.
— Statistiques, etc., etc.
GRAVURES : Vue de Périgueux. — Ancien temple

romain à Périgueux. — Château deBiron. — Châ-teau
de Jumilhac-le-Grand. — Carte coloriée du

département.
L a l i v r a i s o n , 1 5 centimes. — Le fascicule du

département, 75centimes.

P O I T I E R S . ,

D e m a i n v e n d r e d i , M M . l e s c h a r p e n t i e rs
d e P o i t i e r s c é l é b r e r o n t l a f ê t e d e s a i n t J o -s
e p h , l e u r p a t r o n .

A 10 h e u r e s e t d e m i e , l e s m e m b r e s d e l a
c o r p o r a t i o n s e r é u n i r o n t à l ' H ô l e l - d e - V i l l e,
e l d e l à s e r e n d r o n t e n c o r p s à l ' é g l i s e d e ;
M o n l i e r n e u f , o t i u n e m e s s e s e r a d i t e à l e u r
i n t e n t i o n . [ Journal de l a T i e n n e .)

Q u e d e v i e n t l a s é c u r i t é d e s p e r s o n n e s
s o u s c e b i e n h e u r e u x r é g i m e ! ' i

V o i c i e n c o r e u n f a i t d o u l o u r e u x à e n r e -g
i s t r e r : S a m e d i , à M a r s e i l l e , v e r s u n e h e u r e

d e l ' a p r è s - m i d i , u n j e u n e h o m m e d e v i n g t -
t r o i s a n s , M . L o u i s F a l l e n , r e g a g n a n t s on
d o m i c i l e , j u s q u ' a u b o u l e v a r d d u M u s é e , e n
p l e i n c c è u r d e l a v i l l e , a é t é a s s a i l l i p a r u n
i n d i v i d u c a c h é d e r r i è r e " u n a r b r e e t f r a p p é
d ' u n c o u p d e p o i g n a r d a u s e i n g a u c h e . S o n
a g r e s s e u r l ' a e n s u i t e f o u i l l é e t l u i a e n l e v é
u n e s o m m e d e 14 f r .

F a l l e n g i s a i t b a i g n a n t d a n s s o n s a n g ,
l o r s q u e d e u x p a s s a n t s , a y a n t e n t e n d u d es
p l a i n t e s , l ' o n t t r a n s p o r t é à l a p h a r m a c i e
G i r a u d e t d e l à à l ' H ô t e l - D i e u . O n d é s e s p è r e ;
d e l e s a u v e r .

Le m e u r t r i e r e s t i n c o n n u .

18, Sue Beaurepaire, Saumur.,

M M A S
BANQUÎÈ.R

A p r é s e n t q u ' o n s ' o c c u p e d e l a f a i l l e d es
a r b r e s d a n s l e s j a r d i n s , o n p e u t s e r e n d r e
u n c o m p t e e x a c t d u d é s a s t r e d é t e r m i n é p ar
l e s f r o i d s e x c e s s i f s d u d e r n i e r h i v e r . T o u s

L ' o p i n i o n p u b l i q u e a p a r u t r è s - é m u e,
l o r s d e l a c a t a s t r o p h e d e L e v a l l o i s - P e r r e t , d e
l ' i n s u f f i s a n c e d e n o s i n s t i t u t i o n s d ' a s s u r a n -c
e s , c o n t r e l e s a c c i d e n t s . E n A n g l e t e r r e e t .

e n A m é r i q u e , l e s C o m p a g n i e s q u i o n t p o u r !
o b j e t l a r é p a r a t i o n m a t é r i e l l e d e s s i n i s t r e s
d e c e g e n r e o n t p r i s u n d é v e l o p p e m e n t é n o r -m

e , e t f o n t d e m a g n i f i q u e s a f f a i r e s e n r e n -d
a n t d e g r a n d s s e r v i c e s . L a « Railway pas-

sengers » d e L o n d r e s e t l a « Travellers » d e
N e w ^ - Y o r k , s o n t a r r i v é s à l ' i m p o r t a n c e d e
n o s o p u l e n t e s C o m p a g n i e s d ' a s s u r a n c e s c o n -t
r e l ' i n c e n d i e . P o u r q u o i d e s i n s t i t u t i o n s f o n -d
é e s s u r l e s m ê m e s b a s e s n e r é u s s i r a i e n t -

e l l e s p a s e n F r a n c e ?

fi?^"''' lia Maison se charge:
, 1. De l'achat, de la vente au comptant et à
terme de toutes valeurs cotées et non colées à la
Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans
autre commission que le courtage officiel
fixé par la Chambre syndicale des agents de change
à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par.
1,000 francs.—25 centimes parlitre ne dépassant
pas 200 francs. — Minimum de courtage, 1 franc.
2. De l'encaissement immédiat (sans bordereau

ni classement) de tous effets publics, coupons de
rentes, d'actions et d'obligations de toutes valeurs
françaises et étrangères, à raison de cen-times

pav cent f vancs.
3. L'ENCAISSEMENT EST GRATUIT

pour tous les clients ayant fait des opé-rations
dans l a maison.

4. De la vérification des tirajes de toutes les
valeurs françaises et étrangères et du rembourse-ment

des litres sortis.
5. De souscrire SANS FRAIS à toutes les émis-sionspubliques.
6. De faire GRATUITEMENT les versements,

échanges de litres, conversions et transports de
toutes valeurs. Renouvellement des titres auxquels
manquent des feuilles de coupons.
7. De faire les recouvrements de tous effets de

commerce sur la France et l'Etranger.
8. Service de Chèques sur Paris.
Tous les ordres doivent être adressés à M. L E

B R A S , banquier, 18, r u e Beaurepaire, à Saumur.
On répond aux lettres par retour du courrier.
N O T A . — BLa maison ne r e ç o i t au-cune

e s p è c e de fonds en d é p é t .
Les bureaux sont ouverts de neuf à six heures,

dimanches et fêtes exceptés. '



LES F im s MAllON...S,'Jpi"«;SÔt;i',,
« o h l i e n n e n l m i l l e guérisons par a n , terme moyen. »
— MiilaJios (lo la peau ol du cuir chovolu, Icignos,.
darlros, démangeaisons, chulodos cheveux, elc. Le
docteur M. Mahon fail sa visite h. l'hôpital d'Angers s
lo dernier Dimanche do chnquo mois, cl il reçoit^
le mômo jour los malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, h Angers, do midi h trois heures. Dépôt
k Saumur, h la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, ruo de lUvoli, 30.

—• -«*••»»-••-» 1H«JBJ IM. a V B J t - »
rendues sansmédecine, sans purges et saus frais,
par la délicieuse farine de Sanlô dite :

REVALESCIÈRE
Du BÂRRT, deLondres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhf^e, dyssenlerie. co-liques,
toux, asthme, élouffemenls. élourdisse-

ntents, oppression, conge,slion, névrose, in-somnies
. mélancolie , laihles.so , épuisement,

anémie, chlorose, tons désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, inlestins, muqueu.se, cerveau et sang;
toute irritationet toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats comproinettnnts :
oignon , ail, etc., on boissons alcooliques , même
après le labac. C'esl en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ansde succès,
100,000 cures', ycompris celles de Madame la
duchesse de Cnsllestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhau , Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.
N° 63,476 : M. le curé Coraparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N» 99.625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieuwvous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, S ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'estomiic jour et nuit cl des insomnies
horribles. Conire toutes ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Ilevuloscière m'en a
sauvé complètement. — BOKKKL , née Carbonnetty,
rue du Balai. 11.
Curé N° 98.614 : Depuis des années je soniTrais

demanque d'appétit, mauvaise digeslion , all'cc-
lions de coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse ol mélancolie; lous ces maux ont tlis-
pnru sous l'heureuse influence de votre divine:
Revalescière. LIJON PBYCLKT, instituteur à Cheys-
soux (llaule-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en tnéde*
cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ;
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6kil., 36 fr. ;
12 kil., 7 0 fr. — La Revalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digeslion et sommeil rafraîchissant OLX
plus agités. — Envoi conire bon de poste.
Les boîles de 36 el 7 0 fr. f r a nc o . — Dépôt à
Saumur,CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GonouANn;
BKSSON, successeur de TBXIER; J . RU.SSON , épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez le.s bons
pharmaciens et épiciers.- Du BAHUY et C-llimiled),
8, rue Casliglione. Paris. (272)

C H E M I N S DE F E U De1;^^^^'

lignes de Poillers-Saumur, MoiUrenii a

1)15 SAUJVlUa
u II. 25malin.
8 10 —
1 25 soir.
4 55 —
7 40 —

OÉPAUl'Si
PE POITIEIIS
5 11. iO matin,
10 45 —
12 16 aoir.
6 45 —

Jj) ll. 80malin.

50 soir.

35 ~

4

11

^ ANGERS

9

l 1, r,c. A, S

"•«lin,

15 soi,

A
8 h. 52 matln^
3 35 soir.
5 14
10 22

* "««lin,

Il y a, en outre, un train venant d'Anffr», '
Montreuil à 7 h. 15 matin, arrivant 4 Saumur jÇ'Jlanij,

P . GODET, propriéÛnZa^^^^^^^

e o r a s D E LA BOTOSE B E FAEÏS DSJ 17 M A R S

falours m comptant.

3 7
8 7„ amortissable . . . . . .
4 1/8-/
5 " / . . • • •
Obligations du Trésor
Dèp. delà Seine, emprunt 1857
Ville de Pari», oblig. 1855-1880

— 1865, 4 V
— 1869. 3 7,
— 1871,3 7.
— 1875, 4 7.
— 1876, 4 7,

Banque de France
Comptoir d'escompte
Crédit agricole

Dernier
cour». ¥ â î ® ! i r s m mmfAiit B«t.isoe.

82 40 » 15 t Crédit Foncier colonial . . 49Ù t 5
84 85 9 05 » > Crédit Foncier, Ed. 500 f. . . 1115 e »
U3 25 25 ù B otvligations foncières 1877 , . 304 t- A » a
117 10 30 p D Soc. gén. de Crédit induslriol et
513 » \ » A 715 9 0 i »

241 > B » » 9 Crédit Mobilier G95 t » » 2 50
502 ' « D Crédit foncier d'An îiche . . , 765 1» 8 50 i »

521 SO 1 40 Est 725 B 1 S5 » D
406 • • » Paris-Lyon-Méditerranée . . . 1190 D D t 5 t
399 > t • e 50 877 50 • & t 25
i n » 1 0 > t tfOTd 1501 25 1 £5 > >
523 > > 50 » Orléans 1190 « 1 25 s

3225 • S » > Ouen 782 50 » « 2 50
873 75 1 26 Comp.agnle parisienne du Gai. 1345 t} » *

a D • s • > C.gén.'Transatlantique . . . . , 696 t5 1 25 * D

Canal de Saeï
Crédit Mobilier esp
Société onUichianne. . . . . .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médllerranée. . .
Est ,
Nord
Ouest . .
Midi
Paris (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez. . .'

Dernier
cours. Hanse®

870
586 25

380 75
381 25
381 K
385 75
381 50
981 50
390 •
381 e

,0

5 »
a I
3 75

> e

i 9

> 9
> >
> »

C H E M I N DI<: F E R D

MPASTS M sAUMoa n u ASSER?

8 heures 8 minute, du matin, «près,T'
' = - = i - i î Sf
8
1
3
7
10

56
25
82
15
37

«olr, _

omnibus.

— . .nuu iUUHg
3 heures 36 minute» du raatia, direct-mj'
8 — 21 — — omnibus,"*

eïpress. '
«('ir, oranibuj-miste

to - 28 - Z ^"'"•''«•raisi,,,
Le train parlant d'Angers à 5 h. 35 du snir"!'.'?'

Saumur à 0 h. 56, >wamy,i

— 40 -
— 40 —

4 — 44 ™
10

9
12

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE JARDIN, JDLES.

Les créanciers de la faillite du sieur
Jardin, Jules, ancien négociant en
grains àSautnur, sont invités, con-formément

à l'article 510 du Code de
commerce, à se présenter, le ven-^,
dredi 26 mars ISpO, à une heure du
soir, en la chambre du conseil du
tribunal da commerce deSaumur, à
l'effet do délibérer s'il y a lieu de
de surseoir, sur la formation d'un
concordai, jusqu'après l'issue de l'ins-truction

commencée conire le failli,
sinon se voir déclarer de plein droit
en état d'union.

L e greffier,

(690) L. BONNKAU.

Etude de M' AUBOYER, notaire à
Saumur, place de la Bilange, 23.

A V E N D R E D E SU ITE
A L'AMIABLE,

D E U X MAISONS
Situées à Saumur, rue S i - J e a n,

Occupées actuellement par MM,
Chaplain, bijoutier, et Potet, chape-'
lier.
S'adresser à M» AUBOÏBR , notaire.

Etude de M» PAUL TAUREAU, notaire
à Doué.

A VENDRE

DE L4 m m m
Sis à Bagneux, près Saumur,

Avec ses dépendances,

Comprenant parc planté de beaux
arbres , terrasses, jardin potager,
vignes et prairies ; le tout contenant
environ 6 hectares.

Vue magnifique sur la vallée du
Thouct.

Prix modéré.
S'adresser : 1° pour visiter, sur les

•lieux ; 2° et, pour traiter, audit M»
TATIREAn, notaire. (107)

A L O U ER
PRÉSENTEMENT

BELLE MAISON BOURGiOISB
Avec cour, remlMC. écnrle

et jardin >

Située r u e B e a u r e p a i r e , n" 25.

S'adresser à M. LORRAIN-BOCCHE-'
REAU. 20, rue Saint-Jean, ou k M»'
MÉHODAS , notaire. (103)

A VENDRE
UNE TRÈS-JOLIE VOITURE à qua-tre
roues.
UNE CUVE, cerclée eu fer, avec

couvercle en très-bon état, contenant
dix barriques.
Et UNE CAVE , située rue de l'HÔ-

tel-Dieu, près la rue des Basses-
Perrières.
S'adresser à M""" veuve HANTSON ,

à Villebernier. (124)

m m m n m m m .
S'adresser au bureau du-.journal.

M» HENRT DELAUNAY, huissier-
audiencier à Saumur, quai de Li-moges

, 62, demanélc i\e su i te
u n petit cievc. (132)

UN COMPTABLE , pouvant dispo-ser
de plusieurs heures par jour,

deiuande uneou plusievirs
cèn a i r t a l i i l i t é s .
S'adresser au bureau du journal.

|CÙIPL£TTG«TrAIT
BT SunMBSVRB

en 1 o heurea
„,Rnli/'.x. Costumes,

Confections, Modes, L i n g e r i e , B i j o u x,
Tissus i e u i l et d e m i - a e u i l ,

AVIS POUR L A PROVINCE. — L'orga-nisation
spéciale de laMaison permet d'ex-pédier,

quelle que sojt leur importance, tous
les deuils l o heures après l a rdceptiondela
commande. — Pour les Roloos, envoyer un
corsage et la longueur de jupe. — Pour les
Modes, désigner le deuil que l'on porte et
le genre de coiffure de la personne.

AU SABLIER,2,t'ffloitiiiartre,ParlS'
I n y o i f r a n c o c o n t r e r e m b o u r s e m e n t i p a r t i r - d e 2&i

DEMANDER LKCATALOGUE ILLUSTaS

m m de poisson PHOSPHATÉ,
excellent engrais pour maïs, choux ,
blé noir, colza, froment, — Prix avan-tageux.

— Les livraisons se font en
sacs plombés à la marque de la maison..
CH. DURAND-GASSELIN , 12, passage
Saint-Yves, à NAKTES. (129)

LE

JOURNAL DU DIMAME
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Le 43» volume de cette riche collée- *
tion vient de paraître. Nous rappelons
à nos lecteurs que tous les grands
écrivains contemporains ont apporté
leur concours au J f ou r n à î du
© im a n c l i e , qui depuis vingt-six
ans tient toujours le premier rang par-mi

les pubUcalions illustrées.
Un N° par semaine, 10 c , avec 16

pages de texte ia-4'' et un morceau de
musique.

PARIS :

1 0 centimes le numéro. ,
DÉPARTEMENTS :

Î 4 xèntimes le numéro.
ABONNEMENTS :

PARIS : 1 An , 6 fr. ; 6 Mois, 3 fr.
DÉPARTEMENTS : 1 An, 8 fr.;6Mois, 4f.
PoDR L'UNION POSTALE : 1An, 8 fr.50.'

le voliime broché, Paris, 3 fr.
. . Départements, 4 ft .v • ;

ADMINISTRATION : Paris, place
Saint-André-des-Arts, H .

NOTA.— On s'abonne en envoyant un
M a n d a t de poste.

(Parait tous les dimanches, avec une Causerie financière du Earou Loias)
LE SEUL JOURNAL FINANCIER qui pablie la Liste officielle des Tirages de toutes Valeurs françaises et étrangèresLE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)

4 U n e Revue générale de toutes les V a l e u r s . — L a Cote officielle de l a B o u r s e . i
'Des A r b i t r a g e s a v a n t a g e u x . — L e P r i x des Coupons.—Des D o c u m e n t s inédits.)

P R O P R I É T É DE L A S O C I É T É G É N É R A L E FRANÇAISE DE CRÉDIT.—Capital : 6,500,000 fr,
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ïl donne]

EST UNE
Poudre deRiz spéciale préparée au Bismuth

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU
Elle eat adfiérente et invisible, aussi donne-t-elle aa teint nne fratoben nàtortUa.

PAÏUS Ch..F A Y , I n v e n t e u r H - ^ - 9, rue de la Pair

S E M É F I E R D E S I M I T A T I O N S E T C O W T R E F A Ç a W S
Jugement du T r i b u n a l c i v i l de l a Seine du 8 m a i 1ST3.

PLUS DE DOS ROHDS

B R E T E L L E A M E R I C A I NE
BRE V E T E E S. G, 1). G .

Cette Bretelle a dans sa forme
particulière l'avantage de faire
ressortir la poitrine et de sou-tenir

la jupe.
1. Elle élargit la poitrine et donne tnx pon-

mons une respiration libre.
S. File tient les épaules droites.
S. Elle soulage le dos, les côtes et les orgmes

abdominaux en dégageant des épaules tout
le poids de la jupe.

• . Elle soulage les courbatures, le» fatigues,
et donne une vie nouvelle à lapersonne qui
la porte.

S. Elle est d'une valeur incontestable ponr le»
jeunes filles qai grandissent et qui font
leurs études.

• . Elle se porte sans aucun inconvénient et
avec une sorte de bien-être pour |a personne
qui en fait usage. > ..

Cettç Bretelle a dans sa forma
particulière l'avantage de la bre-telle

ordinaire et celui de faire
ressortir la poitrine.
1. Elle élargit la poitrine et donne anx pou-mons

une respiration libre.
2. Elle tient les épaules droites.
3. Elle ne dérange pas le devant de la cheniiM.
i . Elle nepeut pas glisser de sur les épaules.
5. Il y a moins de tirage sur les boulouj ilil

pantalon qu'avec des bretelles ordinaires.
6. Cliaque partie du pantalon peut êlre Im

comme l'on veut.
7. Par le moyen de la patte de derrière, on Wl

élargir ou diminuer la longueur de la Wellt.
8. Elle s'attache aux mêmes endroits qae »

brelelle ordinaire. ,,
9. (Juand il pleut, on peut relever le aemera

de son pantalon, sans affecter le devant,
Prière de donner l a mesure de l u p H t i > i

en envoyant la commande.
Prière de donner la mesure de l a p o i t r i n e

en envoyant la commande^ ^ u n y i r'

E n v o i franco, suivant les qualités de 3 f r . , 5 f r . , 7 f r . JJ?f**'
HAISOH PRINCIPALE S DÉPÔT GÉNÉRAL POUR LAFRANCE S LE COHIISÏ»' '

PARIS, 134, Rue de Rivoli, 134, MK ^ ^ ^ ^ ^
LES MANDATS DE POSTE SONT PAYABLES AI.'ORDRE DE M. KENDALL.IS^.RHEP — ^

ON FAIT UN FORT ESCOMPTE AU COMMERCE^

1
XS^_ par remploi de , f^~^TQi

d.Q 1'J5S-B33^-X-3S de S O - C T L ^ C (CS-ironde)

EN L'AN I Pierre B O U B S A ' . '

E^ï-i^c a-u. i r i a c o n . : S f r .
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